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Un incident bizarre, quoiqu'assez or-

'ditviire,a troublé un instant le concert 

rie mercredi. L'annonce de VAngélus a 

été suivie d'un cairillon complet à 

.siande sonnerie , parti du clocher de 

jSaint Pierre, sur les luiit heures ; une 

îles fenêtres de la salle de la Bourse 

«tait ouverte. Aussitôt dans son impa-

tience , par un excès de zèle paternel , 

l'un des spectateurs a fermé la croisée 

brusquement et avec fracas. Tous les 

regards se saut tournés du côté où se 

manifestait un pareil brait, et l'on a 

mi avec étonneraient que M. ***, dont 

la demoiselle était l'une des cantatrices, 

avait réellement cassé les vitres. M. 

le Maire est sorti de la salle à l'instant 

mSaie, et quelques minutes après les 

«loches avaient cessé de se faire en-

tendre , d après 1 invitation de ce Ma-

gistrat. 

—Le direcieurSingier a donné, jeudi 

dernier, au bénéfice desiudigens , une 

représentation exti aordi uaire. On nous 

a ussuré que deux autres concerts 

pour le même obj t , seroit successi-

vement donnés. ïl serait à désirer que 

^e jeune Litz fut prié d'y concourir. 

LVclat, de son talent contribuerait â 

attirer la foulé et à rendre ces réunions 
JSA .,V, ;,>.}.. „<il «,L, m-iH bL'np 

plus fructueuses. 
'jfllfll'jî 3Î>n*»3^>2 l.i !siU tlv'J . V 

— On dit que le directeur de nos fliéà-

*'es a permis l'ouverture de la salie de 

spectacle , qu'on construit à la Croix-

Wjusse , à c .million que le cinquième 

la recette serait versé dans sa caisse, 

^ts travaux seront teruàués li i5 juil-

let. Cette salle doit être fermée irrévo-

cablement aussitôt qne le Grand-Théâ-

tre sera r ouvert. 

— Un vieux proverbe l'a dit : La vé-

rité seule nous offense. Il paraîtque nous 

av ons mis le doigt sur la plaie , quand 

nous avons signalé la vaiue ostentation 

et l'esprit de parti qui se faisaient re-

marquer dans certaines quêtes, etquand 

nous avons sollicité des secours pour 

les pauvres ouvriers, et pour les victi-

mes de l'incendie de S.t-Paul. Quel 

Crime odieux! Nousavons osé dire qu'en 

apportant un peu moins d'éclat dans la 

pratique des bonnes oeuvres , ces der-

nières n'en auraient
(
que plus de mérite; 

enfin , nous avons manifesté le désir 

que le montant des collectes parvint 

à sa véritable destination. Croiraii-on 

qu'on ose encore entretenir le Public, 

dans YEciaireur d'hier , de l'emploi 

que nous avons pu faire du billet 

qu'on nous a adressé pour le concert 

de mercredi î Ou pousse la trivialité, 

jusqu'à imprimer que nous avons pro-

bablement vendu notre billet. Nous 

respectons trop nos lecteurs , et nous-

mêmes , pour descendre dans la lice et 

nous débattre avec des bienfaiteurs de 

tréteaux , qui. eui'loient des formes 

dignes de leur nouvelle profession. 

— L'académie de Lyon va disposer 

de deux places vacantes dans son sein. 

L'une d élies nous rappèle une perte 

vivement sen'ie, parce qu'il est plus 

que difficile <!e la répa. er j uons voulons 

pal ier de M. Monier , qui et >it mem-

bre de cette compagnie littéraire. Un 

seul iadifidai se met sur les rangs, un 

seul se fait porter 

naux. Il serait peut-<Kr<J . K§$J
 e

 ,de p 

nommer. On sait qu'à <^<4^ptë^tiou 

nouvelle , l'instituteur Grnndperre» 

frappe à la porte de J'Âcadeuiie de 

Lyon. Quels sont ses ^{11^7 jMiiiao-

que jamais d'en ^l^^y^^i )ttt 

courte et facile à re|içjn%'.
;
lls^%e"/i^di|. 

duisent à un seul , J^/^pà0S^fm\L' 
tion professorale , ^0Smè^^i\^mé 

le nom pompeu de 'EÏ&ift&Qçk/fôiciue 

de littérature. Nous connaissons une 

institution où cet ouvrage e t en hon-

neur et en vogue; ce pensionnat est si-

tué à S.t -Clair. Il est vrai qua le chef 

de l'établissement est l'auteur même du 

Traité. Si l'élection tant désirée pri -

eure à ce dernier le modeste fauteuil 

de province , qu'il sollicite depnis si 

loiig t 'uis, la liste académique sera 

complète, et rien de plus Toutefois , 

si le caudidut proposé, succède à M. 

Monier, il ti ouvera doiis son prédéces-

seur des exemples de modes ie »t de 

science, qu'il ne lui sera pas inutile de 

consulter. 

— La fille Elisabeth F^zier, â«re de 

5?. ans j.emplovce dans les lingeries de 

l'Hôtel-Dieu , a été trouvée morte dans 

son domicile , le 14 de ce mois. 

— Là collection du < abinet irhistdiré 

naturelle du palais S.t-Pierre, vient de 

S accroître de cent-cinquante oiseaux 

du Bengale On annonce qu'elle doit 

s'enrichir eucore de la réunion d'autres 

objets précieux. 

-—Le 18 île ce mois, la Cour ro-vale 

a reçu le serment de IVI. ( uiTheit , 

avocat-général , nommé pour rempia-



cer M. Monier. Le chef du parquet a 'j 

saisi cette occasion de répandre quel-

ques fleurs sur la tombe du Magistrat 

dont la Cour et le Barreau ont récem-

ment d plo:é lu perle. 

— C'est samedi prochain , 27 mai , 

que la Cour royale , ire et 4e Chambre» 

réunies, doit faire comparaître devant 

elle l'éditeur responsable du Journal 

du Commerce , qui s e-t rendu appe-

lant, comme nous l'avons dit, du juge-

ment vendu, par le Tribunal de police 

correctionnelle , dans l'affaire relative 

à l'arrestation du sieur Potalier, chau-

dronnier à Lyon. 

ALBUM LYONNAIS. 

. .— La représentation qui a en lieu , 

jeudi dernier*, au bénéfice des pauvres 

de la ville , et des incendiés de St.-Paul, 

n'a pas produit, à beaucoup près , les 

mêmes résultais que le Concert de la 

veille. La salle u'était remplie qu'à moi-

tié; on n'avait pas même pris la précau-

tion de placer , à la porte, des bassins 

pour recueillir les offrandes des spec-

tateurs. Nous laissons à nos Abonnés le 

soin de faire les réflexions que cette 

coupab'e indifférence pourra leur sug-

gérer. Décidément, il faut habiter la 

Morée pour inspirer quelque pitié 

à certains Français. 

— Après quelques réflexions sur le 

mauvais état des (juins de St-Benoît et 

de Sl-Vinccnt , si fréquentés à Pâques 

et à la Pentecôte , lors de la promenade 

de l lle-Barbe , on lit, dans un journal, 

ces mots en toutes lettres : La foule 

des promeneurs à pied est assez bête 

pour s'exposer à être écrasée à cha-

que in,stant. Cette Iqcution grossière 

peut exprimer la pensée de ceux qui 

hantent les cabarets dans ces jours de 

fête. Est-ce à crtle espèce d'Abonnés 

que le journaliste a voulu s'adresser ! 

Dans tous les cas , il est difficile d'être 

lu par la bonne compagnie, quand pn 

fait usage d'un style aussi trivial. 

— Nous nous sommes félicités d'avoir 

contribué. par nos réflexions sévères, 

a déterminer MM. les Commissaires du 

concert au profit des Grecs, à faire, pour 

leurs concitoyens malheureux, ce qu ils 

avaient cru ne devoir qu'à des éti'an-

( * ) 

gers. L'on de ces MM. nous a adressé, 

suivant l'usage adopté pour les journa-

listes , une carte d'entrée, que nous 

nous sommes empressés d'accepter , 

afiudecontribuer, autant qu'il étaiten 

noire pouvoir , à cette bonne œuvre , 

que nous avons annoncée eu invitant 

nos conciioyens à y coopérer. Nous ne 

pensions pas qu'une démarche aussi na-

turelle , de la part de ces MM. , pût 

cacher un piège. L'Eclaireur nous l'ap-

prend , dans S'in N° du 18 jnai. Line 

lettre signée un des Commissaires du 

Concert, et adressée au rédacteur, nous 

a signalé comme ayant reçu un billet 

gratis. Ce reproche passe les bornes du 

style polémique : on pouri ait le quali 

fier autrement. 11 y a tout-à-!a-fois , 

dans ce procédé, et perfidie et grossié-

j reté. Nous uous respectons trop pour 

répondre à des attaques qui décèlent un 

j si mauvais ton. Des injures parties de 

j si bas ne sauraient nous atteindre. Nous 

j savons maiutenantquelle est la réponse 

; que nous devrons faire aux envoyés et 

j aux cadeaux de ces Messieurs ". Timeo 

j Danaos et dona ferentes. Toutefois il 

était loin de notre pensée que l'esprit 

de parti pût faire ainsi sortir un gaze-

tier des bornes de toutes les conve-

nances. 

— Une ordonnance de Police , du 

20 avril dernier , dispose, en ternies 

formels , dans son article 2, que les 

Décroieurs seront munis d une autori-

sation et d'une médaille. Pour rendre 

cette idée, nue Feuille publique de 

cette ville dit que ces artistes en chaus-

sure seront décorés d'une médaille : 

ce sont ses propres expressions. Il y a 

plus que de l'indécence à parler ainsi. 

Quel terme emploira donc le journa-

liste, quand il voudra parler d'un Che-

valier , d'un individu décoré de la 

Croix-d'Honneuroude St.-Louis î C'est 

blesser sans motifs, et par irréflexion , 

sans doute, une classe honorable et 

distinguée de la société, en mettant les 

Décroieurs , pour ainsi dire , snr la 

même ligne, 

CHRONIQUE GÉNÉRALE. 

— Vingt-cinq Prélats de différens 

Sièges ont envoyé leur adhésion, aux 

principes de la dernîrre déclaration 

Clergé qui était déjà souscrite parijnj, 

raute cinq Archevêques ou Evêques-

— Nous avions annoncé que les frèrj
5 

Franeoni avaient été chargé de dresser 

un jeune cheval, pour de duc de Bor. 

deaux Ils se sont acquittés de cette 

honorable mission, avec le talent qu'on 

leur connaît ; ils viennent de faire lj 

remise de ce cheval au jeune Prince, 

en présence de sa Mère et de toute |
a 

Cour, qui ont piodigué les plus justes 

encouragemens àl'habiletc de ces célè-

bres écuyers 

— L'Fglise delaSorbonne a toujours 

été le lieu de la sépulture de la famille 

de Richelieu. Le corps du dernier mem-

bre de cette illustre famille, ancien pré-

rident du conseil des Ministres , va y 

être transporté. Une cérémonie impo-

santé doit accompagner cette transla-

tion. 

— Des lettres particulières de Rome 

annouci nt une nouvelle qui ne sera 

pas tans importance dans les circons-

tances actuelles ; c'est la promotion de 

M. l'abbé de La Mennais au Cardinalat. 

— L'abbé Royer , clic val ier de Malte, 

a été reçu membre de. l'Académie des 

Belles-Lettres de Marseille. Le Jour-

nal de la Méditerranée rend compte 

de sa réception. Cet abbé a pronuncé 

un discours, dout le sujet pouvait avoir 

un attrait de circonstance. Il a réfuté 

le grief habituel des ennemis de la Re-

ligion , qui soutiennent que les prêtres 

s'opposent par système au progrès des 

lumières. M. le chevalier Regnis, prp« 

cureur du Roi , et président de l'Aca-

démie, a répondu au Récipiendaire. 

— l a duchesse de Floridia , veuve d» 

roi de Naples, décédée l'année dernière, 

n'a pas survécu long-.teins à sou royal 

époux. Elle vient de mourir, dans une 

de ses terres, eu Italie. Elle ne portait 

pas le titre de reine, p.rrce qu'elle n'ap' 

partenaït pas à une famille royale , et 

qu'elle avait été épousée de la maib 

gauche , comme la seconde femme du 

roi de Prusse, qui prend le titre de prin-

cesse de Hatzfeld-

— Un Lyonnais a un commandemeit 

supérieur dans les troupes égyptiennes. 



j| a pris 'e tl0!r' ''c Soliman-fier , et 

jes
t fait mahbiuétan , à l'exemple du 

lieros du iS brumaire, Les journaux en 

on
t long-tems parle' , en le désignant 

comme colonel, et en l'appelant Sei-

ngs. Aujourd'hui l'on donne sur son 

compte quelques renscignetnens recti-

fiés qui sont loin d'être encore complè-

tement exacts. Sève, et non Selves , 

est le fils aîné d'un ancien maître-meu-

nier , de notre ville, qui possédait, il 

y a a5 ans, un moulin sur le Rhône. 

Seve père existe encore à Lyon. Il a 

perdu son second fils , et il ne subsiste, 

dit-on , que des secours que lui tend 

le premier. Il était auparavant dans un 

état voisin de la détresse. Sève est né 

dans nos murs, et n'a guère plus de 4° 

ans. Un de nos collaborateurs l'a con-

nu dans les premières années de son 

enfance. Il s'enrôla d» bonne heure , 

et ne fut jamais ni colonel , ni même 

chef d'escadron. Sa vie aventureuse le 

conduisit en Egypte,où il s'attacha bien-

tôt à la maison ou vice-roi, qui le nom-

ma chef de ses écuries. Son séjour dans 

cette contrée remonte à une époque 

antérieure aux événemens de i8i5, 

dans lesquels il n'a pu par conséquent 

jouer aucun rôle. Il rendit quelques 

services à des négocians français. Plus 

tard', il occupa un emploi actif dans 

l'armée égvptienne, où il devint ins-

tructeur: il n'était pas alors question 

de l'expédition de la Grèce. 11 est au-

jourd'hui l'adversaire de Fabvier. Nous 

ne pouvons donner aucune idée positi-

ve de ses lalens militaires. Au surplus, 

il nous a paru étonnant qu'on s'occupât 

de ce Français plutôt que de tant d'au-

tres , puisqu'il est loin d être le seul qui 

ait prîs du service dans les armées tur-

ques. 

VARIÉ TÉS. 

MÉMOIRES de G. J. Qûvrarà ,
 s

urs
a 

vie et ses diverses opéi aiions finan-

cières, ornés du fac siinile d'une let-

tre de M. le duc\de Richelieu, pre-

tnière partie (i). 

(Troisième «t dernier article. ) 

Le compte que nous nous sommes 

chargés de rendre des Mémoires de 

M. Ouvrard serait incomplet , si nous 

tc
 donnions une légère idée de son fa-

menx acte de société avec le Roi d'Es-

(') Se vend à Lyon , au cabinet de lecture 
e Madame Duvval , place des CéL-stins, 

( 3 ,) 

pagne Charles IV , et des plans de ; 

finances et de crédit qu'il essaya de pro-

poser au Prince de la Paix, afin de ra-

mener la prospérité au sein de la Mo-

narchie espagnole. 

On se rappelle que le frère de M. Ou-

vrard s'était embarqué en 1800 pour le 

Nouveau-Monde , avec la mission de 

toucher , à la Trésorerie de Mexico, 

4 millions de piastres dus pour l'ap-

provisionnement de la flotte d'Es-

pagne à Brest. M. Ouvrard jeune était 

encore chargé d'explorer les Deux-

Amériques , et de recueillir tous les 

renseignemens possibles sur les produc-

tions , Prndustrie et le commerce de 

ces contrées. Les Mémoires qu'il rédi-

gea sur les différens objets tournis à 

son investigation, firent voir à M. Ou-

vrard le parti merveilleux qu'on pou-

vait tirer d'un tel pays, en combinant 

avec hiibileté les moyens d'exploitation ; 

et pour servir les intérêts de l'Espagne, 

de l'Europe même, autant que les siens 

propies , il entame alors des proposi-

tions. Il fait comprendre à Sa Majesté 

Catholique l'immense avantage qu'il y 

aurait, pour Llle et pour ses sujets, 

d'introduire dans tous les ports du Nou-

veau-Monde les marchandises et les 

denrées d'Europe nécessaires â la con-

sommation du pays, et d'en exporter 

toutes les productions territoriales et 

industrielles. Le Uoi d'Espagne, ainsi 

que le Prince de la Paix , sentent l'ex-

trême importance des vues profondes 

de M. Ouvrard, et Sa Majesté catho-

lique se hâte de signer avec ha un acte 

de société pour toute la durée de la 

guerre entre l'Espagne et l'Angleterre. 

Eu vertu de cet acte, toutes les li-

cences nécessaires pour l'expédition 

des bâti mens de l'Europe, dans les Deux-

Ain érjques , sont aussitôt mises à 'a dis- \ 

position de la Société , et les parties \ 

contractantes conviennent que les hé- \ 

néfioes qui surviendront seront par ta- j 

gés également et par moitié. Quel dont- \ 

mage que la mauvaise tête ou l'injus-

tice de Napoh'on Bonaparte aient fait 

échouer de si vastes et de si beaux j 
projets ! 

Mais ce n'est pas tout : pendant son j 

séjour eu Espagne , M. Ouvrard avait ! 

observé la situation déplorable des tir. 

naaces et des peuples de cette intéres-

sante monarchie , il avait vu qu'une 

population de moines et de tncudiaus 

n'était à peu près bonne à rien. , et 

qu'un sage Prince ne devait tirer s» 
JitiHjb !>l A l'a un 
gloire et sa force que du travail et du 

génie de ses sujets. L'Espagne est, à ses 

yeux , sans agriculture, sans commerce , 

sans industrie, sans un sou ; la masse 

des propriétés languit dans les mains 

d'un clergé depuis trop long teins pro-

tecteur insensé de la paresse -et de l'i-

gnorance j il conçoit le hardi projet de 

changer ce misérable état de choses, 

et il fait entrevoir au Gouvernement 

espagnol les ressources assurées que lui 

présentent les biens du Clergé pour 

restaurer son trésor et améliorer le 

sort de la nation ; il'propose donc de 

s'emparer dè ta presque totalité de ces 

biens, de les mettre, en vente et de créer 

par là de nouveaux propriétaires; niais , 

afin n'éviter toute injustice, il propose 

en même tems la création d'une dette 

publique en Espagne avec amortisse-

ment , et de rembourser le Clergé de 

la vente de ses biens en inscriptions de 

rentes sur le grand-livre. «Cesmoyens, 

» dit-il, ne dépouillaient personne j 

» ils appelaient de nouveaux proprié-

» taires sans réduire les anciens à l in-, 

» digence. » 

Le plan de M. Ouvrard n'était pas 

entièrement nouveau. S'emparer des 

biens de l'Eglise pour venir au secours 

de l'Etat est une opération qui s'es! vue 

très-souvent. Sous le gouvernement da 

J Charles Martel, toutes les propriétés 

du Clergé passèrent entre les mains det; 

gens de guerre, afin de les eiicouiager 

pus fortement à combattre les Sarra-

sins et à les rejeter au-de-la des Pvré-

nées. Charlemagné, voulant indciuni-

j ser le Clergé de la perte de ses biens , 

institua la dîme : quelques concession* 

de propriétés suivii ent encore cet acte 

de justice , mais ce ne fut que sous les 

Croisades que le Clergé parvint à réeu-

| pérer les richesses immenses dont it 

avait été dépouillé pat le valcureus 

chef des Carlovingiens. 

j Depuis les Croisades , plusieurs Con-

[ grégations monastiques , en France, 

I ont été supprimées , et leurs biens dis-

j tribués ou veudus au profit de l Etat. 

I Sous le règne de l'empereur Joseph II
 ? 

i la vente d'une foule de propriétés ec-

I clé&iriïtiques, eu Al>eutaç>te , e«i »euu« 



grossir les trésors de l'Empire; et quand 

l'infortuné Louis XVI convoqua les 

Etats généraux du Royaume, afin d'ar-

river au moven de combler le déficit 
• ; fjh inp 90TO1 ta J9 snoia ! 

existant dans les finances, la grande 

majorité des cahiers des Bailliages et 

Sériéchaussées portaient expressément 

qu'une partie des Congrégations reli-

gieuses serait supprimée et ses biens 

vendus. Ceux-là sont bien coupables, et 

doivent être considérés comme les seuls 

vrais révolutionnaires, qui ont été plus 

loin que les hommes honnêtes chargés 

de la rédaction des cahiers; leur exé-

crable audace a fait évanouir en un mo-

mentet les vues bienfaisantes du Prince 

et les espérances de la Nation. 

Il paraît que , sur la fin du règne de 

Louis XIV , il a été un instant ques-

tion de s'emparer d'une partie des biens 

des Communautés religieuses. Dans une 

petite brochure satirique , du reste , 

très-ingénieuse et très-plaisante , inti-

tulée : Pluton mallôtier , et imprimée 

à Rotterdam en 17 10 , l'année après la 

représentation de la comédie de Tur-

caret, l'auteur anonyme attribue au 

célèbre financier Bourvalais un plan 

de finances de l'exagération laplusépou-

Vantable, et dont î'exécutiou , en grande 

partie , a cependant eu lieu dans les 

jours calamiteux de notre révolution. 

En voici h s dispositions principales : 

« Faire foudre toutes les cloches du 

s Royaume comme des pièces super-

» fines , et qui ne serveut qu'à rompre 

» la tête au public , et , de ce métal , 

■» sans oui> ier le cheval de bronze, non 

» plus que toutes les autres statues , 

» dont les places publiques sont rem-

» plies, et qui ne servent qu'à amuser 

» les étrangers , en faire battre de 

» bonne monnaie pour le bieu de l'hfat. 

» S'emparer de tous les biens des 

» Moines et d< s Ile igleuses. de même 

» que de tous les gr. s Bénéficiers , 

» leur laissant simplement la subsistance 

» et le vêtement ; et, pour les consoler 

» de cette reforme, leur pe mettre de 

» sa marier, à condition d'élever es 

» eiifans mâles peur eu faire des sol-

S> dats. 

s Mettre bas tous les carrosses, ber-

» Unes et chaises de tout le Royaume , 

'/ et cnipiqyer tous les chevaux pour 

» l'artillerie , sans rien rembourser aux J 

» propriétaires", leur accordant seu-

» lement la permission d'aller à pied 

» dans tous les endroits où il&^jifcrf/ï' 

» à faire. * 

» Supprimer toutes les cl* 

» Roj auine sans oui un rr mboii^fnïÇtft* ' 

» et en créer de nouvelles. 

» Supprimer toutes les Universités et 

» Collèges, comme lieux inutiles, qui 

» n'occupent que des fuiuéans et des 

» poules mouillées. 

» Enfin abattre toutes les forêts du 

» Royaume ; ne permettre à personne 

j » d'avoir de l'argenterie; faire tout 

I » porter à la monnaie, jusqu'aux cuil-

( » 1ers et aux fourchettes , pour être 

I » convertis en bonnes espèces. » 

Entre îe plan attribué à Bourvalais 

et celui de M. Ouvrard , la différence 

est grande , et nous ne sommes pas 

surpris de l'espérance qu'avait le grand 

financier de notre époque de le voir 

adopter même par le St.-Siège. 

Après l'éclatante disgrâce du célèbre 

Fouquet, il nous semble que M. Ou-

vrard doit se consoler des persécutions 

qu'il a essuyées , et qu'il fera très-bien 

de prendre en patience celles qu'il es-

suie encore. Le riche et puissant Bour-

valais, son compatriote, a peut-être 

été plus maltraité que lui. En butte , 

pendant tout le cours de sa carrière 

financière , aux sarcasmes des faiseurs 

de pamphlets , de chansons et d'épi-

1 grammes, il s'est vu , sous la régence , 

et sur ses vieux jours , enfermé d'a-

bord à la Conciergerie, ensuite clans 

l'affreuse tour de Montgommery ; pos-

sesseur de la plus grande partie de la 

j province de Brie, du superbe château 

j de Champs"-sur Marne , et du bel hôtel 

j occupé maintenant, sur la place Ven-

dôme , à Paris, par Mgr. le Garde-des-

Sceaux, il a vu toutes ses propriétés sai-

sies, et il a été sur le point d'en être entiè-

rement dépouillé ; il a même eu la dou-

leur de voir .un prêtre de St.-Sulpice , 

| nommé Rey, sous le nom duquel il 

j avait essayé de cacher un malheureux 

I petit contrat de 5oo mille francs sur la 

| vide de Paris, le dénoncer duns la vue 

I d'une récompense de 100 mille francs , 

1 qu'il eut la bassesse de recevoir. Tout 

finit cependant par s'arranger ; on ne 

put s'empêcher de convenir que les ser. 

vices de Bourvalais avaient été p|
0| 

d'une fois grandement ^utiles à l'Etat, 

et moyennant une taxe de 4 million, 

^4
00

 mille francs qu'il paya , dit-on,^ 

'} fort bonne grâce , un arrêt du Conseil 
j Ci l 

en date du 5 septembre 1710, le rc'ta. 

blit dans tous ses biens. Si , pour |
( 

même prix , M, Ouvrard peut voir |
a 

filiales persécutions et des tracasseries 

qui jufcqu'ici u'ont cessé de le poursui-

vi e , tout le monde lui conseillera d'inii. 

ter l'exemple de Son confrère et com-

patriote Bourvalais. 

ANNONCES. 

Trente par autorité de justice. 

36. Lundi prochain, vingt-deux mai (1826}, 

à commencer à huit heures du malin , il sera 

procédé, sur la principale place de Marché de 

la commune de îa Guilloticre , et au-devam 

de l'église dudit lieu, à la vente, au plm 

offrant et dernier enchérisseur, de meubles et 

effets consistant en commodes , glaces , poêle, 

fauteuil , chaises , quinquet , garde-manger, 

tables, vaisselle, nappes, serviettes, drap», 

bêche, pioche, fourche et autres objets ; le 

tout saisi an préjudice des mariés Mure el 

Debaille , de ladite cummune de ls Guillotièrf, 

Les objets seront vendus argent comptant. 

Signé GARNOUD. 

AVIS. 

34» Le jeune L?szt , pianiste , est arrivé 

à Lyon , comme nous l'avons annoncé. Il se 

propose de donner un Concert vocal et ins-

trumental , mardi 23 mai , à la salle fie la 

Bourse. 

On pourra se procurer des Billets chez le* 

principaux marchands de Musiques. Le. prit 

est de 3 fran.es> 

AVIS. 

35. On a perdu , samedi 20 mai , une clef 

de porte de magasin , on est prié de la rap-

porter au bureau de l'Echo de l'Univers. 

 -^3 

BOURSE DE PARIS. 

COURS AUTHENTIQUE , 1 8 Mai. 

Cinq pour cent consolidés. Jouissance du 5' 

Mars 1026. — 95 f. 85 c. 75 c. 80 c. 75 c. Soc 

Quatre 1/2 p. 0/0 J. du 22 Mars , 

Tro.s pour cent, 64 f. 65 f. 85 c. 80 c. 85 c. 80 c. 
64 f. 75 c. 80 e. . 

Annuités à 4 pour 0/0. J. du 22 décembre 11»1 

A* tion de la banque, 

Obi. de la Ville Paris , J. de Avril, 

Rente de Naples , 72 fr. 80 c, 85 c. 70 c. 

Rente d'Espagne , , 

Emprunt royal d'Espagne , 1823. Jouis,." 

Janvier 1826. — 44 1/2 5/S. 

Emprunt d'Haïti , 

THÉÂTRE. 

Frédéric digne du Trône , ou Caroline 

Storm. — Les Arrêts forcés. — Le Corrési<l°
r

' 

ou les Contrebandiers. 

ïliÉODOKE PtTRAT, IMPRIMEUR DE MGR, LE DAUPHIK, RUE DU PESAT, N
J a3. 


